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PRONONCE  par  le  Citoyen  A.  Crassous , 
à la  Société  dés  Amis  de  la  Liberté  & dé 
l Egalité  y a la  Rochelle  . lors  de  hinaugu - 
ration  d’un  nouveau  local  pour  les  féances  j 
le  ix  décembre  ijgz  , l’aH  premier  de  là 
République  Fianqaife. 

IMPRIMÉ  PAR  ORDRE  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


vj  H t 2 lés  hommes  libres  lés  fêtés  doivent  être 
limples  & inftruêtives  ; elles  ne  doivent  pas  être 
myfténeufes  comme  celles  que  les  prêtres  de  toutes 
les  Religions  ont  inftituéës  ; elles  ne  doivent  pas 
être  relierrées  par  la  gêne  & là  contrainte  , comme 
celles  que  les  rois  commandent  à leurs  fujets,  Le 
cours  périodique  des  années  rappelle-t-il  quelques- 
uns  de  ces  evénemens  mémorables  où  la  Nation 
brillante  d energte  a renverlé  fes  tyrans  & reconquis 
les  droits  Les  armes  des  Républicains  ont -elles 
bnfe  les  fers  de  quelque  Peuple  que  lé  defpotifme 

mofond  TTl  V,eut  7 °"  ^primer  ce  fentimenfc 
profond  de  Liberté  qui  eft  devenu  famé  de  la  Na- 
tion , & dans  lequel  notre  exiftence  femble  puifer 
de  nouvelles  forces  ? Les  citoyens  fe  réuniffent  par 
un  mouvement  fpontané  au  premier  fignal  de  leurs 
Magiftrats  ; dey  emblèmes  fimples  indiquent  le' 
motif  de  leur  réunion  , la  joie  eft  dans  tous 
«surs,  les  chants  de  Liberté  font  dans  toutes 
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bouches  , & la  fête  en  fe  terminant  ne  laiflfe  âucmi 
fouvenir  douloureux,  elle  a ranimé  le  patriotifme , 
elle  a étouffé  les  vœux  des  ennemis  de  la  chofe 
publique  : telles  font  les  dernieres  fêtes  par  les- 
quelles nous  avons  célébré  l’affranchilfement  des 
Savoifiens , <3t  là  gloire  qu’ont  acquis  nos  Freres 
, d’armes  du  premier  Bataillon  de  ce  département  ; 
comparons  - les  avec  ces  prétendues  réjouiffances 
qu’on  fymétrifoit  par  ordre  de  la  cour  chaque  fois 
qu’il  naifîoit  un  rejeton  de  la  race  oppreffive  des 
rois  ; peres  , qui  vous  êtes  glorifiés  d’avoir  donné 
à la  Patrie  des  enfans  dignes  d’elles  , croyez-vous 
que  fous  nos  tyrans  votre  joie  eût  fait  la  joie  pu- 
blique ? Comparons-les  feulement  avec  les  folem- 
nités  auxquelles  nous  avons  affilié  lorfque  notre 
Liberté  étoit  encore  à la  merci  d’un  roi  ; le  jour 
que  l’on  a confacré  à rappeller  l’acceptation  que  ce 
traître  avoit  faite  de  la  conllitution  , n’avions- nous 
pas  tous  le  cœur  opprelfé  ? Une  voix  intérieure  ne 
fembloit-t-eile  pas  nous  annoncer  l’hypôcrifie  6c  la 
fcciératelfe  du  dernier  des  rois?  Il  faut  que  le  falut 
public  foit  indépendant ;des  caprices  d’un  homme; 
il  faut  que  la  puiiïance  nationaleToit  le  feul  mobile 
de  tout,  pour  rendre  les  fêtes  vraiment  civiques, 
ôc  leur  imprimer  le  caractère  qui  leur  elt  propre. 

Telle  efl  çeiie  qui  nous  occupe  en  ce  moment; 
réunie  depuis  le  commencement  delà  Révolution, 
cette  Société  n\  travaillé  qu’à  fe  fortifier  dans  leS 
principes  de  l’Egalité  , à les  ramener  à leur  pu- 
reté ; elle_a  évité  autant  qu’il  a été  en  elle  toutes 
les  Faillies  nuancés  par  iefquelles  le  patriotifme  s’ell 
laide  abufer  , 6c  aujourd’hui  elle  veut  par  des  lignes 
extérieurs  annoncer  à quiconque  aborde  cette  en- 
ceinte , que  s’il  nourrit  en  lui -même  quejqu’idée 
d’efclavage , s’il  n’a  pas  en  horreur  les  rois  6c  tous 
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les  tyrans  , s’il  n’eft  pas  franchement  Républicain  j 
il  doit  fuir  ce  lieu  / il  ri’eft  pas  digne  de  s’alfeoir 
parmi  nous. 

Les  drapeaux  Américain  & Français , une  pique 
furmôntée  d’un  bonnet , voilà  les  emblèmes  adop- 
tés dans  la  France  régénérée  ; prefque  par-tout  oii 
y a joint  le  drapeau  Anglais,  nous  l’avons  rejeté 
pour  le  moment  ; les  Anglais  eux-mêmes  rëndront 
juftice  à nos  motifs. 


A l’inftant  où  la  Baftille  fut  rcnverfée , les  Fran- 
çais couverts  encore  de  la  pouffiere  de  l’efclavasé, 
jeterent  les  yeux  fur  les  autres  Nations  ; ils  cher- 
chent autour  d’eux  l’exemple  d’iin  Peuple  libre  , 
cétoit  un  guide  dont  ils  croyoient  avoir  befoiiî 
“a"s  k nouvelle  carrière  qui  s’ouvroit  devant  eux; 

Les  Anglais  fe  difoient  libres  , ils  ont  dans  leur 
parlement  une  repréfentation  populaire  , il  exifté 
chez  eux  un  elprit  National  qui  donne  à leurs  ac- 
tions une  empreinte  de  Liberté  ; lés  Anglais  furent 
notre  premier  modèle. 

Malheureufement  les  Anglais  ont  un  roi  ; lorf- 
qu’ils  s’élevèrent  contre  la  tyrannie  de  Charles  1er., 
lorfque  fa  tête  coupable  tomba  fur  l’échafaud  iis 
eurent  la  foibleffe  de  fe  livrer  à un  l'eiil  homme , 
de  faire  dépendre  de  Cromwel  le  fort  de  la  Na- 
tion  , Cromwel  régna  fous  le  nom  de  proteéteur: 
il  tranfmit  cette  dignité  à fon  fp$ , mais  il  he  lui 
tranlmit  ni  les  talëns  , ni  même  les  vices  qui  poü- 
toient  la  foutenir  > & cette  circonflance  qui  prou- 
Voit  fi  évidemment  combien  les  Peuples  s’égarent 
quand  ils  fe  donnent  des  Repréfëntans  héréditai- 
res 9 comme  fi  les  vertus  & le  mérite  étaient  héré- 
ditaires , comme  fi  la  nature  contradoit  rengage- 
ment de  fhire  paffo  dans  le  fils  toutes  les  qualités 
du  pere,  cette  ciirçpnÆance , dis-je,  ne  fervit  qu’à 
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gâter  la  Révolution  Anglaife  ; Cromwel  fils  ne  put 
foutenir  le  proteftorat  ; les  manœuvres  de  Monk 
ce  général  «ameux  que  Lafayete  a voulu  parmi  nous 
prendre  pour  modèle  , empêchèrent  1 établirtement 
de  la  République  ; Charles  II  reprit  la  couronne, 
& les  Patriotes  furent  immolés  ; le  même  échafaud 
qui  avoit  vu  périr  le  tyran,  fut  teint  du  fang  de 
Sidney  le  defenfeur  , l’apôtre  de  la  Liberté.  _ 

11  y eut  encore  un  moment  dont  les  Républi- 
cains «ou voient  profiter  ; Jacques  II  fuccelleur 
de  Charles  , abufa  de  fon  pouvoir  ; un  mouvement 
violent  s’éleva  contre  lui  , mais  le  fanatifme  & 
l’intrigue  y eurent  trop  de  part-,  & la  Révolution 
Angialfe  finit  par  être  un  échange  de  roi;  les  An- 
glais invertirent  encore  de  ce  titre  & de  l’inviola- 
bilité Guillaume , prince  d’Orange  , qui  ne  leur 
avoit  offert  les  fecours  de  la  Hollande  que  pour 
détrôner  le  roi  fon  beau-pere. 

C’eft  , n’en  doutons  pas  , à cet  exemple  fatal 
que  nous  devons  la  Conftitution  monftrueufe  qui, 
au  milieu  des  plus' belles  inrtitutioris,^ renferment 
le  fférrne  de  leur  dertruétion  , qui,  à coté  des  Re- 
prétentans  librement  élus  du  Peuple  , nous  dpn- 
noit  un  Reprëfentant  héréditaire , nous  expofoit  a 
l’enfance,  à la ’vieilleffe  , à tous  les  vices  de  celui 
que  le  hafard  de  là  naiffance  portèrent  au  trône, 
mais  qui  heureufement  en  a inverti  Louis  AVt  ; 
bienfait  lignai?  de  la  providence  qui  vouloit  faire 
voir,  aux  ^Nations  la  royauté  dans  toute  fa  dif- 
formité ! , t 

Si  les  talens  de  Cromwel  & de  Monk  ont  donne 
' des  rois- aux  Anglais  , n’avons-nous  pas  a pleurer 
aufîi  d’avoir  eu  un  Lafayette  &,  oilons-le  ,_puif- 
qu'enfin  la  vérité  eft  connue , un  M.Vabeau  r Les 
Français  n’ont  - Us  pas  à gémir  d’avoir  prodigue 
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l’encens  à des  talens  fublimes  , H cft  vrai  , tticiis 
avilis  par  la  corruption  la  plus  honteufe  ? J ai  vu  le 
bulle  de  Mirabeau  par-tout,  je  l’ai  vu  à la  So- 
ciété même  des  Jacobins  ; j’ai  été  quelquefois 
témoin  des  efforts  que  de  zélés  patriotes  y ont  fait 
pour  arracher  le  fouvenir  de  cet  homme  qu’ils  cc?n- 
noiffoient  à fond;  le preflige  exilloit  encore,  & ils 
ne  purent  réuffir  ; combien  je  félicite  notre  So- 
ciété d’avoir  échappé  à cette  efpece  d idolâtrie  ! 
Aujourd’hui  la  fcatue  de  Mirabeau  eft  brifée  aux 
Jacobins  , elle  eft  voilée  dans  la-  Convention  na- 
tionale, les  preuves  de  fa  trahi fon  ont  été  trouvées, 
aux  Tuileries,  & une  juftice  tardive  va  fans,  doute 
lui  enlever  les  honneurs  que  la  Patrie  deftine  à 
ceux  qui  ont  mérité  fa  reconnoiffance  , mais  que 
la  po Hérité  foule  peut  décerner;  lâchons  donc, 
puifqu’enfin  nous  femmes  Républicains  , fâchons 
connoître  le  danger  d’encenfer  aveuglément  les  par- 
ticuliers ; fervons  chacun  la  République  avec  zele  ; 
honorons  les  vertus  , les  belles  aélions  , mais  pour- 
fuivons  les  traîtres  , quelqn’ils  foient , quelqü;aifr 
été  leur  conduite  précédente  , & perfuado  ns-no  us 
bien  quelle  falut  de  la  Nation  ne  peut  jamais' dé- 
pendre d’un  feu?  homme. 

Ce  qui  nous  a préfërvés  d’être  auffi  long-temps 
que  les  Anglais  , expofés  à l’infatiable  ambition 
d’un  roi,  c’efl:  que  nous  n’avons  pas  coniervé , 
comme  eux,  une  nobieffe  de  deux  chambres,  dont 
l’une  fut  uniquement  affeétée  à la  npbîefle , c’eft 
que  notre  reprefentation  nationale  eO:  vraiment  uni- 
verfelle  <5c  fondée  fur  l’Egalité  la  plus  parfaite  ; les 
Anglais  au  contraire  font  fort  en  arriéré  fut  cô 
point  important  ; leur  gouvernement  n’eff  point 
nivelé  fur  les  bafes  de  la  Liberté  de  de  l’Egalité  , 
je  leur  balance  apparente  des  pouvoirs  n’a  fervi 
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qu’à-affuref  à leur  roi  une  puiflance  plus  illimitée; 
voilà  ce  qui  enchaîne  momentanément  l’élan  qui 
nous  porte  vers  les  Anglais  ; fans  doute  la  Nation, 
fuivant  la  fage  obfervation  de  Thomas  Payne , ne 
doit  pas  être  confondue  avec  fon  gouvernement;; 
fi  elle  fe  laifla  entraîner  dans  des  erreurs  à la  fuite 
de  fa  révolution , comme  nous  nous  fomines  trom- 
pés à la  fuite  de  la  nôtre  r au  moins  elle  confacra 
les  grands  principes/ de  la  fouveraineté  Nationale; 
la  liberté  de  la  preffe  la  fit  échaper  à de  nouvelles 
invafions  du  defpotifme  , & tout  annonce  que, 
prête  à brifer  fes  derniers  liens  , elle  ne  tardera 
pas  à rentrer  dans  tous  les  droits  dont  les  intrigues 
ariftocratiques  l’ont  privée;  auffi  nos  vœux  volent 
au-devant  d’elle  , & déjà  il  n’efl  plus  quefiion  de 
cette  rivalité  qui  exiftoit  bien  moins  entre  les  deux 
nations  , qu’entre  leurs  gouvernemens  refpedifs  ; 
afiez  long-temps  nous  avons  été  vi&imes  des  fan- 
taifies  criminelles  de  nos  rois  , de  bientôt  en  An- 
gleterre comme  en  France,  on  s’empreflera  de  faire 
une  expiation  à l’humanité  en  enlaçant  le  drapeau 
des  Anglais  avec  celui  des  Français. 

Pour  le  drapeau  Américain  , il  eft  le  premier  qui 
doit  flotter  au  milieu  de  nous  ; il  nous  rappelle  la 
Révolution  la  plus  importante , la  plus  complette , 
celle  qpi  a préparé  la  nôtre  , ( qui  a préparé  celle  de 
toutes  les  dations  : ah  ! lorfque  Louis  le  dernier 
donna  des  lecours  aux  infiirgens  Américains,  il 
étoit;  loin  de  connoître  l’écueil  où  fon  trône  allait 
fe  brifer  ; il  étoit  loin  de  vouloir  faire  un  a&e  de 
jufticé  ; entraîné  par  une  baffe  jaioufie  , par  le  défis 
d’humilier  le  cabinet  britannique  , il  a figné  l’in- 
dépendance de  l’Amérique,  mais  il  a regardé 
comme  peu  important  ppur  lui  le  mode  jie  gou- 
vernement qui  feroit  adopté  par  ces  Peuples  éloi^ 
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gnés  , il  ne  s’en  eft  pas  même  occupé  , & s'il 
a expofé  le  fang  des  citoyens  , ce  n’étoit  point 
pour  la  caufe  de  la  Liberté  , c’étoit  pour  combat- 
tre  le  roi  d’Angleterre. 

O aveuglement  des  rois  ! les  Peuples  ne  fortent 
pas  envain  de  leur  fommeil  ; l’Amérique  s’eA  éclai- 
rée ; des  taxes  odieufes  lui  étoient  impofées  par 
le  miniftere  ; le  parlement  n’y  mettoit  aucun  obf- 
tacle  , parce  qu’elles  lui  étoient  étrangères  ; les 
colonies  ri 'étoient  point  repréfentées  dans  fon  fein  ; 
le  peuple  Américain  n’a  pu  Soutenir  cette  dégra- 
dation ; il  a ienti  qu’une  nation  ne  pouvo.it  exifter 
que  par  la  Liberté  , 6c  que  pour  être  libre  il  falloit 
quelle  prît  part  à fon  gouvernement;  il  a repoufle 
l’oppreffion  du  miniftere  Anglais  , & l’influence  de 
la  Liberté  a été  fl  irnpérieufe  , que  treize  états 
qui  emb raflent  une  étendue  immenfe  de  pays  4 
qui  font  divifés  en  une  multitude  de  fe&es  diffé- 
rentes , fe  font  réunis  par  un  mouvement  unanime, 
Sc  prononçant  un  égal  anathème  au  roi  d’Angle- 
terre 6c  à tous  les  Rois,  ont  fondé  la  République 
la  plus  vafte  qui  ait  encore  exiflé. 

Lès  cet  inffant  les  trônes  ont  été  ébranlés  ; 6c 
nous  qui  avons  fécondé  ies  efforts  de  ce  Peuple  cou- 
rageux , nous  aurions  pu  lui  aider  à rompre  fes 
fers  , nous  aurions  pu  entendre  retentir  ce  nom 
iacre  de  Liberté  fans  reconnoître  qu’en  la  donnant 
aux  autres , elle  nous  manquoi’c  à nous-mêmes  ; 
nous  aurions  pu  voir  plus  long-temps  les  dilapi- 
dations dç  la  cour  , le  luxe  fcandaleux  de  notre 
cierge  , les  vices  de  notre  noblefle  , fans  rougir  de 
notre  aviliflement  ! c’étoit  impoflible  ; le  moment 
eu  venu  ; 6c  nous  auffi  nous  avons  été  libres. 

Il  efl:  vrai  que , dans  nos  premiers  tranfports , une 
confiance  aveugle  nous  a bercés  ; nous  avdns  cru 
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que  tous  les  hommes  qui  avoient  touché  la  non-* 
velle  Angleterre  avoient  du  en  rapporter  le  feu 
éleétrique  de  la  Liberté  ; on  a penfé  que  Lafayette, 
parce  qu’il  avoit  combattu  avec  Walington , devoir 
être  l’homme  dç  la  Nation  , Sc  il  a tout  fait  pour 
accréditer  cette  opinion  jufqu’à  l’inftant  où,  laiflant 
tomber  fon  rpafque  , il  n’a  pas  craint  de  faire  maf- 
facrer  lâchement  les  Patriotes  que  la  haine  des 
rois  & le  fentiment  Républicain  , qui  n’eft  autre 
que  le  fentimpnt  de  la  Liberté  , avoit  réunis  au 
Champ  de  Mars  ï mais  pourquoi  parler  de  cet  im- 
pofteur?  De  toute  la  guerre  de  l’Amérique  , il  n’a 
confervé  que  le  foqvenir  de  l’avoir  faite  par  ordre 
du  roi  ; il  a oublié  les  Peuples  qui  ont  cependant 
été  fi  généreux  avec  lui  ; mais  nous  ne  les  ou- 
blierons pas  ; ils  ont,  été  nos  modèles  , nos  pré- 
çurfeurs  dans  la  carrière;  nous  les  fuivrons,  & nous 
perfection  erons,  s’il  eft  polfible,  leur  ouvrage;  leur 
compatriote  Thomas  Payne  dont  les  écrits  ont  le 
plus  contribué  à leur  révolution  , naturalifé  Frarw 
çais,  eft  affis  art  npjnbre  de  nos  Repréfentans  ; il 
nous  vengera  de  la  défection  de  Lafayet'te  , & 
combien  il  eft  doux  de  peafer  qu’au  lieu  de  quel- 
ques monftres  qui  fe  font  voués  à l’infâmie  en 
trahi  (Tant  leur  Patrie  , nous  acquérons  pour  amis 
des  Peuples  entiers  ! Anglais,  Américains,  Peuples 
qui  vous  ébranlez  pour  conquérir  votre  Liberté  , 
ces  deux  drapeaux  fqfpendus  font  le  gage  de  l’union 
indifïbluble  qui  régnera  entre  nous  , nous  ne  ferons 
tous  que  les  citoyens  de  l’Univers  la  Convention 
a décrété  au  nom  de  la  Nation  Françaife  > qu’ejîe 
accorderont  fraternité  & fecours  à tous  les  Peuples 
qui  vqudroient  recouvrer  leur  Liberté , à tous  les 
citoyens  qui  auroiertf  été  vexés , ou  qui  pourroient 
l’être  pour  la  caufe  de  la  Liberté  ; comptez  fu» 
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ros  bras  , 6c  s'il  y a déformais  entre  nous  quelque 
rivalité  , elle  ne  fera  fondée  que  fur  le  defîr  de  cul- 
tiver avec  plus  de  fruit,  d’étendre  avec  plus  de  fuc* 
cès  les  principës  de  l’égalité. 

Les  Peuples  libres  étant  naturellement  unis , il 
convenoit  d’adopter  une  marque  diflîndive  qui  fût, 
en  quelque  forte  le  ligne  général  de  ralliement: 
fous  les  rois,  tout  portoic  l’empreinte  de  leur  auto- 
rité, tout  rappelloit  à leur  puiffance , 6ç  fingçs 
d’abord  par  la  nobleffe,  enfulte  de  proche  en  pro- 
che par  l’ariftocratie  bourgèoife , il  n’y  avoit  per- 
fonnequi,  en  fe  donnant  des  armes,  des  girouettes, 
des  livrées  , ou  des  poteaux,  ne  crut  exercer  une 
petite' portion  du  pouvoir;  la  royauté  dans  fa  chute 
a èntrainé  toutes  ces  ufurpations  de  la  vanité;  nous 
les  remplaçons  par  f emblème  qui  câradérife  la  Li- 
berté. 

Cet  emblème,  c’eft  la  pique  furmontée  d’un  bon- 
net , c’eflle  fouvenir  de  l’événement  à jamais  cé- 
lébré, auquel  un  Peuple  dût  Ton  afFranchilfement. 

Les  Suides  étoient  autrefois  fous  11  domination 
de  cette  même  mâifon  d’ Autriche,  à laquelle  nous 
devons  Antoihette  , 6c  tout  ce  que  nous  éprouvons 
de  maux;  ils  étoient  en  proie  à des  gouverneurs 
avides  qui  fe  croyoient  tout  permis  fous  des  def- 
potes , 6c  faifoient  payer  au  Peuple,  par  des 
vexations  inouies , les  baflefies  qu?ils  prodiguoient 
a leik  maître  ; le  mal  étoit  à fon  comble  ; enfin  le 
génie  de  la  Liberté  s’embrâfa  au  feirt  des  mon- 
tagnes; une  multitude  d’homrrfes  courageux  fe  dé- 
cida à fecouer  un  joug  infuportable  , 6c  ils  n’at- 
tendoient  plus  qu’une  occafion  favorable  , lorfqu’elle 
leur  fut  fournie  par  leurs  propres  tyrans. 

L’infâme  Grisier,  gouverneur  de  k*vilîe  d’Altorf 
aujourd’hui  capitale  du  canton  d’Uri^  fit  mettre  fur 
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la  place  publique  au  bonnet  au  haut  d’une  pique 
& ordonna,  par  une  proclamation  à tous  ceux  qui 
paiïoient  doter  leur  chapeau  & de  faire  une  pro- 
tonde’reverence  devant  le  bonnet, 
x Guillaume  Tell  pafle , il  ne  peut  fe  foumettre 
a cet  aviliflement , il  eft  amené  devant  le  aou-< 
verneur  qui  le  condamne  à mort  , & par  un 
rahnement  de  cruauté  lui  accorde  la  vie  à condi- 
tion  qu’il  abattra  à coups  de  fléché,  & à une 
grande  diftance,  une  pomme  de  deffus  la  tête  d’un 
de  fes  enfans  ; Tell  frémit  , il  déclare  qu’il  aime 
mieux  mourir  que  de  s’e^pofer  au  hafard  de  tuer 
Ion  hls  ; Grisler  le  menace  de  les  faire  périr  tous 
deux  s il  n'obéit. 


Tell  ne  peut  réfifler,  il  a l’adrefle  d’abattre  la 
pomme  fans  faire  de  mal  à fon  fils , & tout  le 
inonde  eu  dans  l’admiration  pour  un  pere  qui  a eu 
le  bonheur  d échaper  à une  fi  horrible  épreuve  ; ce* 
pendant  le  gouverneur  apperçoit  une  fécondé  fléché 
cachee  fous  l’habit  de  Tell  ; il  lui  demande  ce  qu’il 
en  veut  faire;  je  te  la  deftinois,  répondit  franche- 
ment le  héros  de  la  SuifTe,  fi  ma  main  m’eût  trahi 
& eut  frappé  mon  fils  ; aulfi-tôt  il  eft  envoyé  pieds 
& mains  liés  dans  une  barque  qui  attendoit  Grisler 
1 fur  le  lac  d’Uri , pour  être  conduit  fous  fes  yeux  à 
un  château  fort. 


Etant  au  milieu  du  lac,  un  orage  violent  s’éleva; 
la  barque  étoit  à l’inftant  dé  périr  ; les  gens  du 
gouverneur  lui  confeillerent  de  délier  le  prifon- 
nier,  comme  l’homme  le  plus  adroit  & le  meilleur 
batelier  du  pays  ; le  danger  ne  permit  pas  à Grisler 
de  délibérer  , il  y confentit  ; mais  Guillaume  Tell 
n’eut  pas  plutôt  le  gouvernail  en  main  qu’il  fe  di- 
rigea vers  le  pays  de  Schwitz  , & fe  voyant  a fiez 
près  de  terre  vers  une  roche  qu’on  appelle  encore 
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à prêtent  la  roche  de  Tell , il  fe  faifit  de  fon  arc  J 
fauta  fur  la  roche , St  eut  le  temps  de  gagner  le» 
montagnes  avant  que  les  autres  puffent  débarquer  ; 
là,  il  choifit  un  défilé  creux  & couvert,  ou  il  fal- 
!oit  que  le  gouverneur  palfât , St  s’étant  caché  entre 
kshaliers,  il  le  tua  d’un  coup  de  fléché;  il 
courut  aufli-tôt  à Schwitz  , fe  réunit  à Stoufîache 
St  à tous  ceux.  que  la  perfécution  avoit  juflemen 
irrités  ; ceux-ci  prirent  les  armes  , tuerent 
très  gouverneurs,  raferent  leurs  forterefles, 
ce  jour  le  premier  de  l’année  1308  fe  forma 
publique  des  Suifles,  que  l’Empereur  Albert  chercha 
vainement  à foumettre  par  la  force,  & que  l’Em- 
pereur Henri  VII  fut  obligé  de  reconnoître  folem- 
Bellement  en  13 1 5. 

Près  de  500  ans  fe  font  écoulés  depuis  cette 
epoque  giorieufe  , fans  qu’aucune  puiflance  domi- 
natrice ait  pu  atteindre  un  peuple  qui  s’étoit  élancé 
avec  tant  de  vigueur  vers  la  Liberté  ; il  efl;  cepen- 
dant loin  de  jouir  de  tous  les  avantages  qu’il  devoit 
fe  promettre  ; divifé  en  Cantons  qui  forment  au- 
tant de  Républiques  indépendantes , s’il  en  efl: 
quelques-uns  qui  ont  fu  fixer  les  vertus  paifibies 
et  le  bonheur  au  fein  de  leurs  montagnes,  les  autres 
le  font  iaifles  maitrifer  par  des  Sénats  ariflocrati- 
ques;  le  befoin  St  J’oubli  de  leur  dignité  les  a 
portes  a vendre  leurs  fervices  aux  rois  qui  les 
payoïent , St  les  malheureux  trompés  par  les  per-V 
hdies  de  Louis  le  dernier,  fe  font  prêtés  aux  ma- 
nœuvres exécrables  qui  dévoient  nous  enchaîner,  fi 
la  journée  du  10  août  ne  nous  eût  fauves  : ah  ! ce 
font  les  rois  qni  font  coupables  de  cet  aviliflement 
des  roupies  , mais  les  Peuples  vont  être  vengés  ; 

Je  plus  criminel  des  rois  va  être  jugé  ; il  efl:  en  ce 
moment  devant  le  tribunal  de  la  Nation  ; il  efl 
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dépouillé  dé  tout  cet  éclat  menfonger  qui  avoit  fi 
long-temps  ébloui  nos  yeux  ; infenfés  que  nous 
étions , les  rois  étoient  regardés  comme  la  divi- 
nité ; il  n’étoit  même  pas  permis  d’examiner  leurs 
aétions  , ils  commettaient  impunément  les  cri- 
mes que  la  Société  pourfuit  dans  tous  les  hom- 
mes ; iilufion  cruelle  tu  es  diflipée  ; Louis  va  être 
jugé  ; c’eft-là  le  terme , le  complément  de  notre 
révolution  ; l’Egalité  ne  doit  pas  fouffrir  l’horrible 
privilège  du  crime.  , , 

En  confidérant  cette  pique  furmontee  d un  bon- 
net , nous  devons  donc  nous  fouvenir  de  1 atroce 
barbarie  dont  a été  capable  un  gouverneur,  l’agent 
d’un  roi , & comme  fous  bien  des  afpeéts  nos  rois 
ne  nous  traitoient  pas  mieux  que  Grisler  n’avoit 
traité  les  Suifl'es , cét  emblème  renferme  tout  ce 
qui  doit  frapper  des  Républicains  , le  fouvenir  des 
crimes  des  rois,  & la  gloire  des  Nations  qui  f® 
font  délivrées  de  ce  fléau.  , 

Une  idée  même  m’attache  en  ce  moment , c elt 
que  l’action  du  gouverneur  Autrichien  Fut  fpéciale- 
ment  dictée  par  cet  inftinét  de  mal  qui  fait  le  ca- 
radere  des  rois  ; ce  ne  fut  pas  une  fimple  fantai- 
fie  qui  lui  ht  choifir  un  bonnet  plutôt  que  toute 
autre  chofe;  ce  ne  fut  pas  feulement  une  gaiete 
abufivement  ridicule  qui  le  porta  a faire  falucr  le 
bonnet  par  les  habitans  qu’il  gouvernoit , il  vou- 
loit  réellement  leur  imprimer  le  cachet  de  1 elcla- 
vase  : en  effet,  on  fait  que  les  Peuples  anciens 
dont  les  vertus  nous  font  fouvent  propofees  pour 
moâele,  ceux  qui  faifoient  profeffion  dette  libres 
& d’être  fupérieurs  aux  autres  Peuples,  avoient  le 
malheur  d’affocier  à leur  Liberté  l’efçlavage  dau- 
tru;  • les  Lacédémoniens  avoient  des  efciayes , les 
Romains  en  avoient  aufli  , & à Lacédémone  , 
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comme  à Rome  le  bonnet  étoit  la  marque  diftino 
tive  des  hommes  libreé  ; les  efclaves  ne  pouvoient 
le  porter  , & il  étoit  devenu  l’objet  de  leurs  vœux, 
comme  étant  le  figne  de  l’affranchiffement  ; ce  fut 
ce  que  Grisler  avoit  en  vue  quand  il  voulut  que  le 
bonnet  fut  un  objet  de  vénération  pour  les  Sûmes, 
il  les  mettoit  par-là  au  rang  des  efclaves  de  Kome , 
il  fembloit  leur  dire  que  la  Liberté  étoit  un  bien 
qui  n’étoit  pas  fait  pour  eux  ; il  ne  vouloit  domi- 
ner  que  fur  des  efclaves  ; Grisler  reçut  la  jufte  pu- 
nition de  fes  attentats,  & puiffent  tous  les  opprel- 
feurs  des  Nations  être  également  punis  fuivant  la 
grandeur  de  leurs  forfaits  ! 

" Nous  Français , nous  n’avons  point  parmi  nous 
d’efclaves  , comme  les  Romains  , & nous  ne 

craignons  pas  de  faire  rougir  aucun  de  nous  en 
portant  ce  fymbole  des  hommes  libres  ; mais  c elt 
a préfent  fur-tout  qu’il  doit  être  porté  ; quand  Gelar 
expia  par  fa  mort  la  deftrudion  de  la  Liberté  de 
Rome  , des  médailles  furent  frappées  en  1 honneur 
de  Brutus  , elles  repréfentoient  un  bonnet  pour 
annoncer  que  Brutus  n’avoit  porté  des  coups  que 
pour  venger  & l'auver  la  Liberté  ; plufieurs  années 
après  que  les  Empereurs  eurent  tout  alTervi , Néron 
mourut , & les  Romains  fe  rappellant  un  mitant 
ce  qu’ils  avoient  été , crurent  qu’ils  pouvoient  alpi- 
rer  encore  à la  Liberté  ; ils  parurent  dans  les  rues 
avec  le  bonnet , comme  s’ils  euffent  ete  affranchis 
par  la  mort  de  Néron  ; les  Romains  étoient  alors 
dans  la  dégradation  ; ils  n’éprouverent  à cette  epc- 
que  quelqu’élévation  de  fentiment  que  pour  re- 
tomber  dans  un  efclavage  plus  profond  , qui  a fini 
par  le  pire  de  tous,  fous  la  domination  des  pretres  ; 
mais  , puifque  dans  ces  rndmens  même,  le  bonnet 
fut  pour  eux  un  emblème  heureux,  puiiqu’il  carac- 
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iérifoit  le  mouvement  qui  pouvoit  les  ramener  à 
leur  première  exiflencé , ôc  les  faire  profiter  de  la 
mort  de  leurs  tyrans  , combien  ne  devons  - nous 
pas  , en  le  portant,  nous  pénétrer  du  mêine  fen- 
timent  qui  avoit  fait  la  gloire  de  Rome  pendant 
pluheurs  fiecles  1 

Citoyens  & freres  , nous  avons  déjà  franchi  des 
efpaces  irnmenfes  ; 1 imagination  fuffit  à peine 
pour  fe  rappeller  ce  que  nous  étions  avànt  le  ù 
juillet  1 7^9  > & 1 conçoit  encore  pliis  difficile- 
ment comment  dans  la  journée  du  io  août,  nous 
avons  pu  nous  élancer  aufîi  loin  de  l’abyme  qui 
iious  .engloutiffioit  ; jufques-là  des  préjugés  épais 
tious  couvraient  encore  les  yeux  ; ce  roi  que  nous 
avions  confervé  , quoique  Ion  élévation  fut  notre 
ouvrage , quoique  les  vrais  patriotes  s'appliquaient 
a ne  voir  en  lui  qu’un  fondionnaire  public  , n’étoit 
pas  moins  placé  dans  une  efpece  de  tableau  ma- 
gique, ou  avec  la  chimere  de  fon  inviolabilité  , 
il  fembloit  être  tiré  de  la  claie  des  hommes  : alors 
le  norn  de  Républicain  le  confondoit  avec  les  noms 
de  fadieux , de  rebelles , d’enragés  , de  fans  cu- 
lottes ; c etoient  les  patriotes  qu  on  défigrioit  fous 
ces  noms,  & fi  les  projets  de  Louis  euient  réuffi* 
tous  ces  patriotes  euflent  été  immolés. 

Alors,  parler  de  la  République  éjoit  un  crime, 
ç’étoit  vouloir  la  déforganifation  ^l’anarchie;  & 
cependant  c’efî:  depuis  que  la  République  efl  pro- 
clamée que  nous  volons  de  vidoire  en  vidôire,  & 
la  marche  du  gouvernement  n'a  jamais  été  plus  ra- 
pide , plus  unie  que  depuis  ce  moment ,-  quoique 
I organifation  du  miniiere  foit  la  même,  ôc  que‘ 
jous  ayons  feulement  changé  de  minières  ; ôc  une 
foule  de  pièces  écrites  ou  apoftillées  de  la  main 
du  roi , nous  prouvent  que  h nous  ayons  eu  des 
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troubles  pendant  que  le  veto  le  rendoit  maître  de 
nos  deftmées,  c’eft  qu’il  les  fufcitoit,  c’eft  qu’il 
payoit  les  agitateurs , c’eft  qu’il  youloit  nous  perdre 
par  nous-mêmes. 

Sandionons  donc , & foutenons  de  tout  notre 
lang  le  décret  qui  frappe  de  mort  quiconque  oferoit 
propofer  le  rétabliffement  d’un  roi  ; environnons  la 
convention  qui  va  juger  Louis  le  dernier,  & fur- 
tout  défions-nous  des  voix  qui  s’éleveroient  en  faveur 
de  ce  coupable  ; fes  partifans , car  malheureufe- 
ment  il  en  a encore , cherchent  vainement  à exci* 
ter  notre  humanité  ; a-t-il  confulté  l’humanité  lprf- 
que  les  affalfins  étoient  réunis  aux  tuilleries  fous  fes 
ordres  , lorfqu’il  avoit  rallié  & fes  gardes  , & les 
Suiffes,  & les  chevaliers  du  poignard  , lorfqu’il  les 

P£,  ren,  revu,e ‘e  mati"  ^ 10  août,  pour  imiter1 
1 affreufe  beneduftion  qui  le  cardinal  de  Lorraine 
donna  aux  poignards  de  là  Saint-Barthélemi  ? A-t-il 
confulté  1 humanité  lorfqu’il  a fait  venir  des  armées 
innombrables  fur  notre  territoire,  lorfqu’il  a cor- 
rompu des  généraux  pour  livrer  nos  généreux  fol- 
dats,  lorlque  les  Lillois  ont  été  en  proie  au  car- 
nage i lorfquil  a déployé  de  toutes  parts  fur  la 
France  1 appareil  de  la  mort?  L’humanité,  elle  ne 
peut  en  ce  moment  élever  qu’ün  cri  , c’eft  celui 

orerri  ''‘r8^6  ; nos  freres  » nos  volontaires  du 
premier  Bataillon  viennent  encore  de  fignaler  leur 

nloirlT  Ub‘Cainr’  ma!S  Pollvons-nous  p en  fer  à leur 
gloire  fans  penfer  a leurs  dangers,  & n’eft-ce  pas 

Louis  qui  les  a occafionnés  ? Pourrions-nous  dL- 
ner  quelque  compalîion  à Louis,  & lailfer  dans 
1 oubli  toutes  les  viâimes  qui  ont  péri  le  to  août 
toutes  les  familles  que  cette  journée  a plonges 
dans  le  deuil  ? Que  la  Convention  prononce^  qu’dle 
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prononce  promptement , & que  Thumanité  vengée' 
lui  permette  de  fe  livrer  au  travail  d’une  conflitu- 
tion  pure,  de  s’occuper  faits  relâche  du  bonheur 
du  peuple  & de  la  profpérité  de  la  Nation. 

ROCÈS-VÉRBAL*  . 

— , ~ — avoir  entendue  te  Dif cours, 
a arrêté  7’ impression . 

i la  Rochelle  y le  ix  décembre  j l’ait 
1er . de  la  République  Françaife  ; ligne  Dubois 
pere , JRréfident  ; I’hiij  vve  > üo-  sas,  A.  ^ 

«ous  , de  Fourniax.  fils  y Secrétaires, 


